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Par Frangois Guex

C'etait en cinquieme primaire. On li-

sait des petits textes dans differents
dialectes alemaniques pour decouvrir
la diversite de notre pays. L'exemple

haut-valaisan racontait I'histoire d'un

vieux paysan ä qui le cure demandait

pourquoi il ne s'arretait plus pour

prier en passant devant le crucifix,
ä l'entree du village, pourtant refait
ä grand frais. «C'est parce que - le

nouveau Christ, je I'ai connu comme

cerisier», repondit le vieillard.

Le monument a
fait peau neuve -
splendeur retrouvee
ou trahison?

Cette
anecdote dit beaucoup sur

l'importance, pour qui le regarde,
de l'authenticite dans la perception

du bien culturel. Le remplacement
d'une vieille statue par une neuve en est

l'exemple le plus frappant. Mais lorsqu'il
s'agit d'un bätiment, quelles refections,

quels remplacements sont possibles sans

compromettre l'authenticite et la valeur

patrimoniale de l'objet? II n'y a pas de

restauration achevee sans que les discours

de circonstance et les comptes rendus dans

les medias se felicitent de l'eclat d'antan

retrouve lorsqu'un edifice vient de faire

«peau neuve». Honni soit le trouble-fete

qui regrette la patine, les taches de vieilles-
se et les lichens sur une fagade plusieurs
fois centenaire. Ce n'est quand meme pas

pour rien qu'on a monte l'echafaudage, et

puis, maintenant on ne va plus s'en occu-

per avant trente ans!

Oü commence la
sacralisation de l'objet?
Essayons de nuancer. II y a, certes, des

revetements, des pellicules couvrant les

surfaces les plus diverses qu'il convient

d'appeler des couches d'usure. Le renou-
vellement regulier et repete de telles couches

de peinture, de vernis, de badigeon
s'inscrit dans une tradition artisanale an-
cestrale. Ces mesures sont en general ad-

mises par tous les partenaires de la conservation

des biens culturels.

Les avis sont divergents lorsqu'il est

par exemple question d'un crepi qui ne

presente plus de surface d'origine, plus de

trace de la truelle du magon qui l'a applique

mais que sa päte de mortier erodee et

delavee. Un tel crepi, faut-il le remplacer

pour redonner au monument ce qu'on pen-
se etre sa vraie expression - done un crepi
ä la chaux, lisse ä la truelle, badigeonne al

fresco dans les regies de l'art - ou faut-il
le couvrir d'une nouvelle couche d'usure

ou encore, faut-il le figer en l'etat, grace
ä la panoplie des moyens ä disposition des

conservateurs-restaurateurs? Sous quelle
forme la surface du monument doit-elle
etre transmise ä la posterite pour etre un te-

moin de I'histoire? Est-ce que la refection
d'un revetement, effectuee ä des interval-
les reguliers selon les anciennes techniques

artisanales, ne represente-t-elle pas une

NIKE-Bulletin 6/2008 9



Fribourg, cathedrale St-Nicolas, contrefort du clocher

(pied-droit sud du portail principal). Au-dessus du socle et
de la premiere assise datant du XIX? et du XXs siecles, la

magonnene du XIV8 siecle: a gauche la face ouest refaite
ä neuf au XXs siecle, avec des joints en ciment, ä droite la

face sud apres hydrogommage et jolntoiement en 2008.

valeur patrimoniale sui generis tout aussi

digne du monument que les soins intensifs

apportes ä des lambeaux de mortier altere?

II n'y a pas de pratique communement ad-

mise en la matiere, pas de recette ä donner,
sinon 1'exigence permanente de reflechir
ses choix.

Le pieces de bois de remplacement
Les problemes se posent d'une autre manie-

re pour des materiaux qui ne s'appliquent

pas en couche plus ou moins mince. Lors-

qu'il s'agit des bois de construction et de la

pierre de taille, c'est la surface meme de ces

materiaux massifs et porteurs qui est en jeu,
des surfaces qui temoignent de leur mode de

production et de leur mise en oeuvre.

Des innombrables dessins anciens le

montrent: assez generalement, une poutre
n'est pas sciee mais taillee ä la hache. Elle

peut etre integree dans une construction

sous une forme relativement brute ou
encore etre traitee de fagon plus elaboree ä

l'aide de differents haches et rabots. Que
faire lorsqu'il faut remplacer tout ou partie
d'une telle poutre? De nos jours, les poutres
sortent de scierie, avec des traces de scie.

La solution la plus franche, la plus «hon-

nete», evitant le faux-vieux tant decrie, se-

rait done de les utiliser telles quelles. Ou

faudrait-il, dans un souci d'integration, les

rendre un peu plus «rustiques» moyennant
quelques coups de hache ou de rabot? Sur

les chantiers, on voit de tout. Seulement, la

surface obtenue n'est jamais celle due au

mode de production meme de la piece de

bois. Le geste de Partisan n'a pas la meme

finalite, celle de sortir une poutre d'un tronc
d'arbre. On ne va plus du grossier vers le

plus fin mais on part du soi-disant trop fin
vers le plus brut; la trace de l'outil devient
exclusivement un element decoratif. Cela

n'est peut-etre pas reprehensible en soi.

Neanmoins, il serait bien de se demander si

les exigences de l'integration imposent un
tel traitement ou si, au contraire, la clarte
de l'expression et la recherche de la lisibi-
lite de 1'intervention invitent a y renoncer.

Le cas crucial de la pierre de taille
La conservation des facades exterieures

en pierre de taille est systematiquement
confrontee a la question du traitement ap-
proprie. Celui-ci devrait assurer la peren-
nite de l'objet pour quelques decennies, en

conserver l'expression caracteristique, re-

pondre ä des attentes esthetiques actuelles

et se conformer ä des pratiques artisanales

traditionnelles. C'est beaucoup demander

- et parfois contradictoire.

La production architecturale ancienne,

avant l'arrivee de materiaux etrangers

par le chemin de fer et puis celle du

beton arme, doit son unite dans la diversite ä

quelques conditions de base, propres ä une

region: les especes de bois de construction

a disposition, la presence d'argile pour la

fabrication de tuiles et de briques et les

possibilites offertes par la pierre de taille
locale ou regionale - la quelle se prete ou

non ä realiser des encadrements de fene-

tres? Chaque fagade en pierre de taille ap-

parente, qu'il s'agisse de granit, de gres,
de molasse ou de calcaire, reflete les conditions

de 1'extraction du materiau et de son

debitage. La hauteur des blocs est determi-

nee par la strate ou le banc en exploitation
dans la carriere, la longueur et la profon-
deur s'expliquent par des failles geolo-
giques ou par des fissures plus ou moins

provoquees par l'extraction. Poses selon

leur lit de carriere, les blocs determinent
ä leur tour les hauteurs des assisses (les
«couches» de pierres). Une pose en delit
est possible pour des elements particuliers,
des linteaux et des meneaux monolithes,

par exemple. Les six faces de chaque bloc
de pierre ou de chaque element d'encadre-

ments, de chaines d'angle, de corniches,
sont le resultat de plusieurs operations. Le
bloc brut de carriere est d'abord grossiere-
ment equarri, puis le tailleur de pierre defi-

nit les plans paralleles en commengant par
les arrets pour travailler finalement les cinq
faces determinantes pour la pose et pour
l'aspect exterieur. La forme et les surfaces

de chaque bloc sont le resultat d'une reduction

parfois importante du volume initial
du bloc brut de carriere. Dans les constructions

medievales, la logique du debit de la

pierre se reflete sur la face visible des blocs

et d'autres elements, tandis que les bäti-

ments de l'epoque moderne presentent tres

souvent des finitions au reparoir eliminant

presque toutes les traces de la laborieuse

fabrication d'un bloc.

De nos jours, les carrieres fournissent des

blocs scies et parfaitement lisses. Y appli-
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quer une finition signifie done de parer leur

surface de traces d'outil d'un autre temps,
dans un but purement esthetique, sans relation

avec le mode de fabrication actuel.

Quel etat de degradation?
Les traces d'outils d'origine sont constitutes

de la valeur patrimoniale d'une
construction en pierre de taille apparente,
de la valeur de temoin de chaque bloc. Une

fois la surface d'origine perdue, il reste

certes encore le format d'un bloc, sa position

dans l'appareillage et la fonetion sta-

tique qu'il assume. Cependant, dans le cas

extreme, sa surface reduite ä son expression

geologique ne parle plus ou ne parle

que des outrages du temps. Lorsque des

pans entiers par exemple d'un mur d'en-
ceinte medieval sont concernes, la simple
consolidation en l'etat fera probablement

rapidement l'unanimite, ne serait-ce pour
des raisons financieres. Mais quel etat de

degradation est-on pret ä accepter sur un

bätiment habite ou servant de lieu de culte?

Que faire des corniches et des tablettes de

fenetre aux modenatures emoussees et ä

moitie tombees? Que faire de ces blocs

evides dont la surface a recule derriere le

mortier des joints? Je me contenterai d'une

reponse classique: cela depend. Oui, cela

depend, mais moins du constat objectif que
du regard porte sur l'objet. Reconnaissons-

nous un visage de vieillard digne et noble,

portant quelques rides, ou s'agit-il d'une

figure hideuse et meconnaissable?

Laplupart des monuments ne se trouvent
heureusement pas dans un etat avance de

degradation. Mais leur peau est-elle encore

authentique? Combien de facades n'ont pas

ete nettoyees, reprises, ravalees ces derniers

150 ans. De nos jours, le ravalement, pro-
cede consistant en une retaille generale des

surfaces, n'a pas completement disparu des

prestations des entreprises de taille de pierre.

II s'agit de purger la pierre en surface et

d'en dresser le parement, operation suivie

d'une finition ä l'outil manuel traditionnel.
S'il s'agit du ciseau et du reparoir, leur uti¬

lisation sur des murs dejä montes est

classique. En revanche, l'utilisation du taillant

(laie), pour redonner un aspect medieval ä

une facade ravalee, est plus que discutable:

cet outil est destine ä la fabrication du bloc

et non ä l'application d'un decor. Et meme
si chaque geste peut etre parfait du point de

vue de la technique ancestrale, que reste-t-

il de la substance originale et de son vecu

- sans parier des problemes poses par les

modenatures reduites de plusieurs cotes, ou
alors genereusement remplacees...?

II est heureux de pouvoir constater une

evolution vers la conservation d'un maximum

de substance et d'un maximum de

surfaces anciennes. D'un cote, les responsables

d'une restauration osent ä nouveau presenter

au public des fagades imparfaites, avec des

taches et des cicatrices. De l'autre, les outils
et les techniques de nettoyage, tel le hydro-

gommage (projection de «poudre» minerale

ou organique par une buse rotative), per-
mettent un degagement tres doux et delicat.

Et surtout, de plus en plus nombreux sont

les tailleurs de pierre qui renoncent ä tailler

un maximum de pieces neuves et se lancent
dans la conservation de Celles portant encore

les traces emouvantes de l'outil de leurs

predecesseurs.

La question du traitement de la surface

est cruciale: la marge de manoeuvre est d'ä

peine un millimetre.

Fribourg, choeur de l'eglise de St-Maurice, XIVe siecle;

parement partiellement couvert d'un enduit de date

incertaine. Quel etat final faut-il envisager?

Resümee
In der Wahrnehmung von Kulturgut kommt

der Authentizität grosse Bedeutung zu.

Welche Ergänzungen und Ausbesserungen

sind bei einem Gebäude möglich, ohne seine

Echtheit und seinen Denkmalwert als

Kulturerbe zu beeinträchtigen? Gewisse

Oberflächenbeläge, etwa Anstriche, kann

man als Gebrauchsschichten bezeichnen.

Ihre Erneuerung ist in der Denkmalpflege

prinzipiell akzeptiert. Die Meinungen
gehen aber auseinander, wenn es sich

beispielsweise um einen Verputz handelt, der
keine originale Oberfläche mehr zeigt, keine

Spuren der Maurerkelle trägt, mit denen

er aufgetragen wurde, sondern lediglich
verwitterte Mörtelmasse ist. Soll man ihn

nicht nach traditioneller Art ersetzen

dürfen? In welcher Form soll die Oberfläche

von Kulturgut überliefert werden, um ein

gültiges geschichtliches Zeugnis zu sein?

Handelt es sich um Quadersteine, so

kommt die Oberfläche des Rohstoffes selber
ins Spiel, die durch das Zurichten und
Behauen des Blocks geprägt ist. Heute
allerdings liefern Steinbrüche gesägte und
vollkommen glatte Blöcke. Für das Einsetzen

in altes Mauerwerk werden solche Stücke

vom Steinmetz überarbeitet. Das bedeutet,

die Oberfläche mit den Spuren eines

traditionellen Werkzeugs zu schmücken für
einen rein ästhetischen Zweck, und ohne

Bezug zur Herstellung. Die ursprünglichen
Behauspuren tragen entscheidend zum

Denkmalwert eines Bauwerks bei. Auch

eine stark verwitterte Fassade zeugt noch

vom Weg des Bauwerks durch die Geschichte.

Aber welches Mass an Verwitterung ist

man bereit zu akzeptieren? Das hängt
individuell vom Blick auf das jeweilige Objekt
ab. Die Mehrheit der Kulturgüter befindet
sich nicht in einem fortgeschrittenen
Stadium des Verfalls. Aber ist ihre Oberfläche
noch authentisch? Wie viele Fassaden wurden

in den letzten 150 Jahren nicht gereinigt,

überarbeitet und neu behauen. Heute
kann man feststellen, dass tendenziell
vermehrt eine grösstmögliche Erhaltung alter
Oberflächen angestrebt wird. Die
Verantwortlichen von Restaurierungen wagen es

immer mehr, der Öffentlichkeit historische
Fassaden mit ihren Narben und Flecken zu

präsentieren.
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